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JUSTICE CIVILE. 

COUR ROYALE DE PARIS. (i
rc

 chambre.) 

(Présidence de M. Dchéram.) 

Audience du i5 mal.. 

li parlie qui n'a point été appelée dans une instance 

d'appel , est-elle recevable h former tierce-opposition 

a l'arrêt intervenu dans cette, instance , encore bien 

qu'elle r.edûtpasy être appelée? (Rés. aff.) 

l'ami mit adjuge à un colon de Saint-Domingue tes 

intérêts de sa créance, doit-il, sur la tierce-opposition 

d'un autre colon , être rétracté par le motif que la 

condition de tous les colons doil-étre la même , et que 

la dernière loi definances a suspendu le paiement de 

tous intérêts ? (Rcs. aff.) 

La Gazette des Tribunaux a rendu compte, au mois 

i!e février, d'un arrêt du i4 de ce mois (l
re

 chambre de 

la Cour royale), qui, en adoptant les motifs des premiers 

jupes , décida, entre les héritiers Charrier de Bellcvue 

tl le directeur-général de la caisse des consignations, 

q'ic les héritiers Charrier étaient en dtoit de réclamer 

lesiutét'gtt du premier cinquième, liquidé à leur profit , 

■ compter du jour où la somme sur laquelle avait été 

payé le premier cinquième avait porté intérêt pour la 
cisse. 

Les raisons principales de celte décision étaient que les 

l 'iega .iiL-s dans l,i îéparlition ne devaient être réparées 

>!'»-' sur le dernier cinquième; qu'en ai tendant la caisse ne 

pavait refuser le paiement des intérêts dans l'hypothèse quo 

n quatre autres cinquième* ne seraient pas versés par !c 

SOUjeriietncut d'Haïti ; qu'à la vérité l'art. 8 de la loi du 3o 

"ni 1826 ne lait porter intérêt au cinquième de l'indemnité 

qae lm-sque la partie correspondante des i5o .ooo,ooo, indem-

'
 e

 '"^le, aura été Vi r;éc, mais que ce n'est pas là unecondi-

^"suivMilaqiuTe l'intérêt ne commencerait qu'après le ver-

eut des 3o,ooo,ooo premier cinquième, mais seulement 

Monro (1 un fr.it qui ne paraissait pas tfouteux au législateur; 
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"s que rcs expressions s'entendent du cas 

«>*)ns indemnisés obtiendraient leurs mandats de paic-
» »' «a ,u 1 époque où la caisse < ' 

""délice au 

1 époque oii la caisse doit en général des intérêts , 
iv.„ .1 i..c.f. " 1 caisse ; qu'enfin 

si elle était consacrée , lui assurerait 
préjudice des colons liquidés. 
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 avocat-général , avait , dans ses conclu-

es, lors de cet arrêt , exprimé la pensée qu'il était 
n
l»ssil)le . dans l'état de la législation , de refuser les 

mais qu'il il était dési.able 

ir tous les co-
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5^*f jusqu'à ce qu'il (ut constant 

«e dio 
iqutdalioijs, d'après les denian 

JtHluiroqt vraisemblablement une somme 

» conséquence, toute liquidation dintéiéts en faveur des 

•> ayant-droit sera suspendue jusqu'après la fui de la liqui-

« dation, » 

M"'
e
 Cabarrus sentait sa cause fortifiée par ce fait im-

portant, et elle a donné suite à sa tierce-opposition. 

Elle a d'abord , par l'organe de M
e
 Dupin , justifié ce 

droit de tierce opposition , en ce que se trouvait au 

nombre des derniers colons à liquider, elle pouvait n'ar-

river que fort tarda la caisse pour son paiement, et 

ior sque les colons premiers liquidés auraient pu absorber, 

par la perception de leurs intérêts, des sommes qui au-

raient pu servir à la désintéresser. A la vérité , elle a été 

liquidée depuis la tierce-opposition ; mais au moment 

où cet acte a été signifié par elle, sa liquidation n'était 

pas faite; elle avait donc intérêt; elle a donc pu , con-

formément à l'art. 474 du Code de procédure, s'opposer 

à l'exécution d'un arrêt auquelle elle n'avait pas été ap-

pelée. Et il suffit qu'elle n'ait pas été appelée pour 

qu'elle puisse se pourvoir par cette voie : c'est ce qu'a 

décidé la jurisprudence. Sans doute les héritiers Char-

rier n'ont pas dû l'appeler , elle ni les nombreux colons 

qui se trouvent dans la même catégorie qu'elle ; mais , de 

fait, elle n'a pas été partie, l'arrêt lui préjudicic , la 

tierce-opposition est recevable. 

Au fond, cette tierce oppositiondoil avoir pour résultat 

d'empêcher le paiement d'intérêts ordonné par l'arrêt en 

faveur des héritiers Charrier. Ici la dame Cabarrus a rap-

pelé les principes d'égalité adoptés par la loi du 3o avril 

i8'i6 à l'égard de tous les colons , et les diverses inter-

prétations des articles de cette loi présentées dans le 

même sens lors du premier procès. Les héritiers Char-

rier seraient les seuls qui toucheraient des intérêts, car 

la caisse n'en a encore payé à aucun colon , et la nou-

velle loi de finances ne permet pas d'en liquider à l'ave-

nir. Le résultat forcé serait que les colons derniers liqui-

dés ne toucheraient pas même une petite partie de leur 

capital , avec d'autant plus de raison que les frais de li-

quidation seront remboursés à l'Etat sur les intérêts li-

quidés. 

Peu importe que les héritiers Charrier soient porteurs 

d'un arrêt; cet arrêt ne formait pas pour eux un droit 

définitivement acquis, puisqu'il était susceptible d'un 

pourvoi légal par tierce-opposition , et que. cette tierce-

opposition ayant été formée remet tout en question. 

M
c
 Lavaux , avocat des héritiers Charrier , a soutenu 1 

tierce-opposition non-recevable , parce qu'aux lernies de 

l'art. 474 du Code de procédure, M'"
e
 Cabarrus n'était pas 

une partie qui eût dû être appelée à l'arrêt j que d'ailleurs il 

n'v avait pour elle dans le 1" arrêt aucun préjudice, puisque 

liquidée elle-même , elle pouvait se pourvoir- près de la c lisse 

pour réclamer des intérêts. Au fond, après avoir repris les di 

vers argunicns qui avaient été consacrés en faveur de ses cliens 

par l'arrêt du 14 février, l'avocat a soutenu , quant à la loi du 

11 avril i83a (le budget), que l'art. 17 de cette loi n'avait en 

vue que l'intérêt du Trésor, et ne s'occupait nullement dis co 

Ions et de la pensée d'un déficit possible ; que d'ailleurs li 

Chambre ille-même avait semblé reconnaître que celle loi ne 

pouvait, sans effet rétroactif; être appliquée à l'arrêt du lij fé-

vrier : car, en s' expliquant sur cet arrêt, M. Rihouct, rappor-

teur de la commission, disait, eu termes formels, qu'il devrait 

être exécuté ; mais ajoutait-il, comme nous sommes les défen 

seurs nés des intérêtsjdu Trésor, et que cet arrêta préjugé, dans 

une affaire où le pays n'elait pas eu cause, une question d'où 

pourrait résulter pour lui un grand dommage , nous avons 

:onvcnahtc d'abord de ne pas laisser à d'au-
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très indemnitaires l'idée d'intenter de semblables actions 

L'arrêt doit donc continuer à être exécuté en faveur des hé-

ritiers Charrier. 

M. Miller, avocat-général, n'a point partagé cette opi-

nion, et a conclu à ce que la tierce-opposition fût admise. 

Après une assez longue délibération , la Cour : 

Considérant, que la dame Cabarrat, en sa qualité d'indem-

vitairc, a droit a la distribution des sommet versées à la caisse 

les consignations par le gouvernement d'Haïti , et est dès lors 

fondée à s'opposer à la délivrance des intérêts alloués aux 

héritiers Charrier ; que d'un autre côte' elle n'a point été ap-

pelée à l'arrêt attaqué ; que dès lors sa tierce opposition est 

recevable ; 
Au fond, Considérant que par l'effet de la tierrc-iippositiou 

les choses sont remises au même et semblable état où elles 

étaient avant l'anêt, que tous les indemuitains ont un droit 

égîd à la distribution de l'indemnité; (pie dès lors la veuve 

CabarfUS est fondée il s'opposer à ce que des intérêts soient 

dès à présent payés à uu indemnitaire qui est dans une posi-

tion semblable à la sienne; 
Considérant qu'aux ternies de la loi de finances , le paiement 

désintérêts de l'indemnité a été suspendu; que dès lors les 

parties du Lavaux ii'nyfinl point enroie touclié les intérêts 

dont l'arrêt attaqué prouv e-: li>. condamnation à Lur profit , 

la m.ptwftion de lu loi précitée leur est applicable1 ; 

Reçoit In veura Cabarrus tiare* opposante a 1 ««Icutkrn de 

l'srrti , «tsi 

JUSTICE CRIMINELLE. 

COUR ROYALE DE POITIERS (chambre d'accusat.) 

( Correspondance particulière. ) 

PRÉSIDES.' E or. M. PAMCCT. — Audience du 26 mai. 

Chouannerie. — Emissaires et conciliabules des car-

listes. — Evocation. 

Les évenemens qui se passent aujourd'hui dans \x 

Vendée donnent un nouveau degré d'importance à l'ar-

êt suivant, qui a été rendu le 26 mai , et que nous nous 

empressons de rapporter .: • 

Oui, le rapport fait aujourd'hui par M. le procureur-géné-

ral du Roi , de son réquisitoire en da'e du même jour, quia 

été déposé sur le bureau , et dont la teneur suit : 

Expose que depuis la dernière tentative faite sur Marseille 

par le pa-'.i carlisîe , des émissaires do ce parti n'ont cesse' de 

parcouiir, en tous sens, le département de la Vendée, et les 

irrondissenie 'is de Parthcnav et de Bressuirc qui appartien-

nent au département des Deux-Sèvres; des conciliabules se 

sont formés, le pays a été inondé de proclamations sédi-

tieuses , il s'est répandu de tous côtés des bruits absurde», 

ayant pour objet de pervertir l'opinion publique. E l même 

temps on a cherché à corrompre la fidélité des soldats. Quel-

ques villageois abusés par l'appât de l'or et du pil'ngc , ont 

tout-à-coup abandonné les lieux qu'ils habitaient pour se 

jeter dai s les bande» de- biigands , commandées par Diot , 

Robert et autres individus qu'on peut, à bon droit , regarder 

comme l'écume de la snciéié. 

» Ces odieuses manœuvres devaient amener les plus tristis 
résultats. 

» Après avoir, dans la nuit du as au a3 de ce mois , arboré 

le drapeau blanc à Aubigny, O oux, Viennny , Laferrière et 

jusque dans la commune de Chalandray , département delà 

Vienne, vne troupe d'insurgés se porta du côté d'Amail'ou. 

Poursuivie le a3 , vers deux heures de l'après-midi, par des 

de'iachemens cantonnés tant h Amailiou qu'à Chiché, cette 

troupe se dispersa et se jeta dans les bois. Aucun de ceux qui 

la composaient ne lut arrêté. On trouva , au milieu des brous-

sailles , après l'engagement , un fusil à deux coups, une selle , 

des pistolets, un fusil de niunilioa avec sa baïonnette , trois 

casqee tes à double visière , un chapeau ciré percé de part en 

part par une balle et taché de sang dans l'intérieur, un man-

teau et «11 petit po
r
 te-manteau de cavalerie ne contenant que 

deux moules à balles. 

» A quelques heures de distance six individus, les sieurs 

Vaupers, Belge d'origine, ex-garde-du-corps ; Durcpaire, 

Monaier, cx-ofliciers du 6
e
 régiment de la garde ; le sieur de 

Chièvre, propriétaire , et deux paysans furent arrêtés dans un 

cabaret près de Jussé, non loin ïl' Amailiou : ils subirent uu 

interrogatoire don; les détails ne sont pas encore parvenus à 
l'exposant. 

» Au premier engagement, dont l'exposant vient de rendre 

compte , eu succéda un second entre Amailiou et Clessé. Les 

sieurs d* Chièvre, ancien chef d'esradi 011 delà gai de royale, 

rtdcMesiKird de Suint es tombèrent au pouvoir de la force ir-

niée. Ou te tais t des décorations du sieur de Chièvre et de 

mille fr ancs qu'il avait cachés dans un trou d'arbre. Les sieurs 

de Chièwe et de Mesnard furent dirigés sur Itressuire et 

écroués dans les prisons de cette ville , oii , après a\ oir été in-

terrogés , ds ont été mis au secret. Celte mesure commande à 

l'exposant 1 1 plus grande réserve dans le récit des faits ; il lui 

suffira d'informer la Cour que le sieur de Mesnard contrefait 

l'insensé. La Cour apprendra sans ctonneincnt et avec satis-

faclion que la garde nationale de Parthenay et de Bressuirc, 

les troupes slHlioniré.-s dans les Deux-Sèvres , et la gendar-

nerie, ont rivalisé de zèle pour la défense de l'ordre et le 

maintien de nos inslii utions menacées. 

Les mouvemeus du département des Deux-Sèvres étaient 

combinés avec ifauires mouvemcis qui ont éclaté le même 
»r dans tedépartetnent de la Vende . 

»Eu effet, le a'5 mai , un sergent du détachement stalioi né 

au champ Saint-l'ère, a été arièté sur la roule qui conduit île 

Luçon à ce village par deux hommes armés ; i! en mit un hors 

de combat , 1 1 soutint le eboe de l'autre. Avertie par les coups 

de feu , la gendarmer le du champ Saint-Père parut presque 

anasjtôt; mais au même moment déboucha une baude d'eu-

viron trente chouans. Un de ces dernier s fut tué , un autre 

fui blessé; le reste prit la fuite, jetant decôteet d'autre de 

très beaux fusils h deux coups. 

n L'homme blc.'sé est le fils du sieur Demarc.é , ex-percep-

teur de Chasnay ; 1 homme tué est un domestique du sieur de 

Mesnard, delà Maisou-Uougc. 

u Dans des circonstances si critiques il est du devoir des 

magistrats île s'armer de tous les mnyeusque fournit ta loi , et 

de ne rien négLg.-r pour paralyser les efforts d'un parti , hors 

d'état de reconquérir le pouvoir qu'il a perdu autrement qu 'à 
l'aide de deux tcrrihles lléaux , la guerre civile et la guerre 

étrangère. 

C • cousine 

t. a85 

é , l'exposant requiert qu'il plaise à la Cour, 

d Instruction cnminel e, évoquer les 

procès criminels entamas à Parthenay, à Bre^suire , et dans le 

département de la Vendée, Contre lessieulf DcniarctSVMiiperj, 

Dureptiire, Nattttktt de Chièvre, leur» complices ei edhéren», 

ttius prévettua d'avoir cherché h troubler t« royaume. \m titi 



a
ttentats et complots; en conséquence, ordonner que les infor-

mations déjà commencées seront continuées sur les derniers 

erremeus par un de Messieurs commis à cet effet ; pour les in-

formations faites et rapportées , être par l'exposant requis et 

par la Cour statué ce qu'il appartiendra. 

» Fait au parquet près la Cour le 26 mai îSrt. Signé, Gil-

bert Boucher, procureur général. » 

Le procureur-général du Roi et le greffier s'étant retirés , 

après en avoir délibéré sans desemparer et sans communiquer 

avec personne ; 

Vu les art. -235 . ! •ï36 du Code d'instruction criminelle; 

( 766 ) 

près , tentent vainement de faire quelque résistance ; 

l'un d'eux , qui veut se servir d'un fusil , est frappé d'un 

coup de baïonnette et désarmé; un autre de ces brigands 

fut trouvé blessé à la tète et dépourvu du berret qu'il 

avait perdu en tombant. Enfin le fusil enlevé dans la 

maison Barneix , et cette preuve était accablante , était 

en leur possession. 

Ces cinq individus n'en ont pas moins été unanimes à 

soutenir aux débats qu'ils étaient partis des Aldudes le 

X matin , à douze lieues de là ; et que s'ils se trouvaient à 

Attendu qu'd résulte du réquisitoire du procureur- général j
 unc

 heure aussi indue dans le bois d'Iraty , ils s'y étaient 

assés dans les ai i on- I
 rcil

dus pour faire du charbon ; du reste , les armes qui que les faits qui y sont détaillés se sont passés 

dissemens de Bressuire et de Parihenay, et dans le dépar te 

ment de la Vendée ; que la gravité de ces'faits et leur counexité ' |
eu(

, 

pour 

avaient été saisies dans cette cabane , au moment de 

exigent que les instructions commencées soient continués et 

complétées par le même magistrat ; 

Par ces motifs : 

La Cour, Chambre des mises en accusation, évoque la con-

naissance des procès criminels entamés à Parthenay, à Bres-

suire et dans le département de la Vendée contre les sieurs 

Demarcé, Vaupers , Durepaire, Monnier , de Chièvre, leurs 

complices et adhérens, tous prévenus d'avoir cherché à trou-

bler le royaume par des a' tentais et complots; ordonne que 

les informations commencées seront continuées, et complétées 

par M. le conseiller Aubin, l'un des membres de ladite cham-

bre d'accusation : que la Cour délègue à cet effet pour lesdites 

informations terminées et rapportées au greffe de la Cour , 

être par le procureur-général requis, et par la Cour statué ce 

qu'il appartiendra. 

COUR D'ASSISES DES BASSES-PYRÉNÉES. 

(Présidence de M. de Lagrèze.) 

Brigandage. — Vols à main armée. — Conduite cou-

rageuse d'un maire. 

Depuis quelque temps le pays Basque était infesté par 

des bandes nombreuses de malfaiteurs; on n'entendait 

parler que de vols audacieux sur les grandes routes, 

d'invasions nocturnes et à main armée dans les maisons 

aisées ; ces brigand ges devaient être attribués , eu 

grande partie, aux habitudes de la contrebande 'qui , 

devenue plus rare et plus difficile, avait forcé ceux 

qui se liviaient à ce métier périlleux à chercher des 

moyens de subsistance , non pas dans le travail , mais 

dans des attentats contre les propriétés ; cependant le 

zèle infatigable de la justice et des autorités , les recher-

ches active* des agens de la force armée , parvinrent à 

s'emparer d'un grand nombre de ces malfaiteurs ; 

nous avons vu compara tre successivement aux assises 

leurs chefs les plus audacieux , et presque tous expient 

dans ce moment au b <gne une vie marquée par des for-

faits. Cinq nouveaux accusés étaient traduits devant la 

Cour d'assises. Voici les faits de l'accusation. 

Le. 3o novembre dernier, vers sept heures du soir, la 

famille Barneix était réunie autour du foyer, dans la 

commune de Larrau ; un coup de fusil se lait entendre 

à la porte ; un jeune garçon, âgé d'environ i5 ans , se 

lève pour aller ouvrir ; mais il a soin , auparavant, de 

s'informer si la personne qui a frappé est seule , et sur 

la réponse affirmative, il ne fait plus aucune difficulté 

d'ouvrir. Aussitôt ce jeune homme est renversé d'un 

coup de crosse de fusil sur la tête ; plusieurs hommes 

armés de carabines et de pistolets , la figure masquée par 

un mouchoir , se précipitent dans la pièce où les Bar-

neix étaient réunis , et annoncent , avec des impréca-

tions , qu'il leur faut de l'argent ou la vie. Trouvant 

qu'on n'obéissait pas assez vite à leur sommation , ils ac-

cablent de coups un pauvre vieillard , maître de la mai-

son ; des armes à feu sont même dirigées sur sa poitrine ; 

l'étincelle part ; mais la poudre , sans doute mouillée 

par l'humidité de la nuit , trompe la rag .1 homicide des 

malfaiteurs. Cependant au milieu de ces terribles débats, 

le jeune garçon , qui était resté étendu sur ta porte, seu-

lement étourdi du coup qu'il avait reçu , se relève , et 

réunissant toutes ses forces , il court eu toute hâte vers 

le village pour demander du secours. Les brigands , 

pressés d'en finir , réclament de la lumière afin de se li-

vrer à des perquisitions. La femme Barneix a la présence 

d'esprit de leur dire avec beaucoup de courage , qu'ils 

ne vont pas tarder d'en recevoir que sans doute ils sont 

bien éloignés d'attendre. Frappés de ce propos , et s'a-

percevant d'ailleurs que quelques-unes des personnes 

présentes ont disparu au milieu du désordre , les bri-

gands ne songent plus qu'à prendre précipitamment la 

fuite ; l'un d'eux , qui était monté au premier étage , ne 

balance pas à se précipiter par la croisée , et quoique 

blessé , il parvient a se réunir à ses camarades. Us em-

portent un fusil de la maison , et y abandonnent un 

berret bleu et une baguette de fusil. 

L'alarme était déjà répandue dans le village; le maire, 

homme de sang-froid et de résolution , seTïâte d'accou-

rir sur les lieux du crime ; il s'empare des objets laissés 

par les brigands; à la couleur et à la forme du berret il 

a bientôt reconnu que ceux qui le portaient devaient être 

de te! quartier , et d'après cette judicieuse observation , 

se mettant à la tête d'une douzaine de gardes nationaux, 

il s'enfonce avec le garde forestier dans la vaste forêt 

d'Iraty. Ils marchent pendant trois heures , au milieu 

des ténèbres de la nuit, par un froid rigoureux , sans 

être découragés par les dangers qu'ils pouvaient courir. 

Tout à coup le brave Penin , (c'est le nom du maire de 

Larrau), s'avise (i l faire entendre un sifflet aigu , et bien-

tôt, à quelque distance, une voix leur o ie en basque : 

Etes-vous là ? Us avancent, sans répondre , de ce côté , 

et ne tardent pas à se trouver devant une cabane dans 

laquelle on voyait de la lumière. Approchant avec pré-

caution , ils aperçoivent à travers les planches mal join-

tes , cinq hommes rangés autour d'un feu qu'ils avaient 

allumé. Le maire frappe à la porte , et les invite à ou-

vrir s'ils sont honnêtes gens ; loin d'obéir à cette som-

mation , ces hommes s'empressent d'éteindre le feu , et 

cherchent à s'emparer des armes qui sont à côté d'eux ; 

«Ujiilitoi 1» j»t} rte est enfoncé» 1 l »>s brigands
 (

 aei't'és t[n 

arrestation , pas plus que le fusil de Barneix , ne 

leur appartenaient. Ces armes s'étaient trouvées là sans 

qu'ils pussent dire comment; ils ne les avaient pas seu-

lement aperçues. 

Les cinq accusés, qui sont tous ei core à la fleur de 

l'âge, ont été condamnés aux travaux forcés à perpé-

tuité. 

A la suite de la déposition de M. Penin , inaire de 

Larrau , M. Bascle de Lagrèze , président des a sises , 

a payé , dans une chaleureuse allocution , à ce digne 

fonctionnaire , le tribut d'éloges qu'il a si bien mérité. 

Le gouvernement doit être instruit de sa noble con-

duite, et sans doute un utile encouragement sera donné 

dans nos campagnes. La croix des braves irait bien sur 

la camisole du maire de Larrau , dont le courage égale 

la modestie. 

POLICE CORRECTIONN. DE PARIS (6e
 chambre). 

C Présidence de M. Demetz.) 

Audience du 29 mai. 

JeuneJille de 17 ans , prévenue de port illégal d'un cos-

tume militaire et de la décoration de juillet. — Révo-

lutions de Belgique et de Pologne. 

Au commencement de l'audience tous les regards se 

tournent vers les gardes municipaux , qui amènent 

une jeune fille vêtue d'une capote militaire , ayant sur 

sa tête un bonnet de police galonné , avec un gland en 

argent tombant sur le côté. Bientôt on apprend qu'elle 

est prévenue du port illégal de l'uniforme de la garde 

nationale à cheval, et de la décoration de juillet. Elle 

répond avec une apparence de timidité aux questions de 

M. le président; elle déclare se nommer Catherine-Char-

lotte-Alphonsine Raffoux , dite de Vernon , âgée de 17 

ans , ancienne volontaire de la légion parisienne en Bel-

gique. ; 

Nos lecteurs doivent déjà connaître cette héroïne : 

partout dans Paris , sur les boulevards , aux Tuileries , 

on la rencontrait , soit en garde nat onal à cheval , soit 

en officier belge ou polonais , mais toujours avec la dé-

coration de juillet , de Belgique et de Pologne. Un jour, 

les sérgeiis de ville, qui déjà avaient remarqué plu-

sieurs fois ces travestissrrneus , se mirent en devoir 

de l'arrêter et la conduisirent à la préfecture de pu-

lice. Là elle produisit une permission de l'autorité de 

s'habiller en homme ; niais elle ne put produire aucune 

pièce justifiant le port de la décoration de juillet, à la-

quelle elle prétendit cependant avoir des droits. Une 

instruction criminelle a eu lieu , tt par suite est inter-

venue une ordonnance de la chambre du conseil , qui 

l'a renvoyée en police correctionnelle , sous la prévenu 

tiou de port illégal d'un costume et d'une décoration 

qui ne lui appartenaient pis. 

M. Lenaiu, avocat du Roi, a soutenu la prévention, et 

s'est attaché à démontrer que si la prévenue a été auto-

risée à se travestir, elle n'aurait dû le faire qu'avec les 

habits que tout le monde a le droit de porter , et non 

avec l'uniforme de la garde à cheval, que nul autre que 

les citoyens inscrits sur le contrôle de cette légion n'a le 

droit de porter. « Elle a commis une faute plus grave , 

a dit ce magistrat, en se parant de la décoration de juil-

let ; cette décoration qu'une loi récente assimile en tout 

aux mêmes honneurs et prérogatives que la Légion-

d'Honneur, ne doit briller que sur la poitrine de ceux 

qui l'ont méritée en comb rttant dans les trois jours , ou 

de ceux qui ont couru de graves dangers. C'est envain 

que la prévenue alléguera pour sa défense la par t qu'elle 

prétend avoir prise aux révolutions de juillet et de Bel-

gique ; elle n'en est pas moins passible des peines por-

tés par l'art. 'i5g du Code pénal.» 

M' Joffrès, avocat : M. le président, la prévenue 

m'ayant témoigné le désir d'exposer elle-même les senti-

inens qui l'ont animée et déterminée à se vêtir de l'uni-

forme militaire, je prie le Tribunal de vouloir bien l'en-
tendre. 

M. Le président invite la prévenue à s'expliquer. 

Après un moment d'hésitation et d'embarras , elie s'ex-
prime ainsi: 

« Messieurs , si les faits dont je suis accusée sont aussi gra-

ves que le ministère public a pu le dire, je vous prie de croire 

qu'ils sont plutôt le résultat d'une imprudence que d'une 
mauvaise action. 

» Vous me demanderez , néanmoins : Quels sonf les motifs 

qui vous ont engagée à porter ces habits pi éférablement à ceux 

de votre sexe ? Eh bien! Messieurs, les voici : Quoique 

jeune et femme , l'amour de la patrie et de cette liberté que 

tous les bons citoyens ont si bien défendue pendant nos glo-

rieuses journées de juillet, m'a éleetrisée. Eu entendant -le 

bruit du canon , j'ai regretté d'être femme , mon sexe m'em-
péchant de faire autant que les hommes. 

» Messieurs, vous savez que pea de leinps après, une révo-

lution du même genre que la nôtre éclata en Belgique. Ce 

même amour de la liberté m'a portée à prendre des habits 

d'homme, pensant déguiser ma faiblesse sous ce travestisse-

ment. Je partis. Arrivée eu Belgique»; pas une seule, mais 

beaucoup de personnes dignes de foi qui y sont allées comme 

moi , pourront vous attester le démenti que j'ai donné à la fai-

blesse des femme» l in 'armant do tout le CnuifaBu dont te suis 

défendre et venger les ennemis de la liberté des Belges 

il l'aurait fait et le ferait encore si l'on cherchait à ali
0

.
0

"
1
"

1
' 

celle de mon pavs. •
 et>[

tt
i 

De retour a Paris , ne pouvant me déshabitue, <j 

costume d'homme que j'avais appris à porter, et qui ^ \ N 

conforme à mes goûts , et 11c voulant pas être en cont
U

'
>
'* 

tion aux lois , je me rendis auprès de M. le préfet , et j'!o'!"-
de lui-même la permission de travestissement. * tin 

» Quant aux décorations que j'ai portées , j'aime à e -

Messieurs , que votre indulgence , dans laquelle d'aill
fl

°'
r
' 

mets toute ma confiance , n'attribuera cette faute (ro'jÎJ 

élourderie de jeunesse et à un peu d'orgueil national bi
en 

donnahles à mon âge. La longue détention que j'ai subie Ï3 
une expiation suffisante de celte imprudence; et tout m

e 

à croire , Messieurs , que vous me rendrez à la Lberié , 

M
c
 Joffrès, après avoir fait observer {u'aujourd'h 

plus qu'à toute autre époque , on doit attacher rrJN 
d'importance à tous ces rubans dont tant d'home 

sep rent que par orgueil ou par vanité, et sans del 

nir meilleurs que lesautres; et qu'il fauteonsidérercon, ' 

pur enfantillage l'action peu criminelle imputée à 

prévenue , termine en ces termes : 

«Dominée par une ardeur martiale, peu commiit,, ' 

il est vrai, aux personnes de son sexe, la demou 

Raffoux n'a pu résister au son du canon. Déjà, dès sont 

âge, elle rêvait combats et batailles, chevaux et guerriers- r«lj 

passion pour les armées a éclaté avec la révolution dejuinjjl 

et pris un plus grand essor à la révolution belge , à laqut.1 

elle a pris part; et files communications n'eussent été inw 
rompues avec l'héroïque Pologne, elle aurait combattu souslj 

murs de Varsovie , elle aurait bravé les cosaques , commeA 

avait bravé les Hollandais et les soldats de Charles X. Arvn, 

des exploits et des actions si extraordinaires pour une ùi^ 

fillé, quoique peu en harmonie avec les habitudes de son sej, 

la demoiselle Raffoux s'est cru une héroïne, cl sa vanité , „ 

mieux son orgueil national, comme elle vous l'a dit, l'
a 

terminée à porter la décoration de juillet , ainsi que l'uniforn. 
île garde national à cheval. » 

M
e
 Joffrès , en soutenant que le Tribunal ne pJ 

prendre au sérieux une telle prévention, fait rcinat. 

quer qu'aucun préjudice n'a été causé , et que l'ordre 

public n'a pas été troublé parce travestissement an 

original que bizarre. 

Le Tribunal , prenant en considération les circoj 

tances atténuantes du procès , tout en faisant à la pré 

venue l'application de l'art. y.5g du Code pénal, art 

duit la peine à huit jours d'emprisonnement. 

INSURRECTION DANS LA VENDÉE. 

(Correspondance particulière de la Gazette des Tribtinaiu 

Bressuirc, le s5 mai ifj3a. 

Le parti légitimiste, malgré son échauffourée de Ma; 

seille, a voulu tenter aussi une levée de boucliers du 

le Bocage. Plusieurs gentils-hommes du Pohoi: t' 

taient donné rendez-vous dans le pavs pour faire soule-

ver la population en masse et se mettre à la tête de Fin-

s rrection. De'jà des ordres avaient été donnés am 

paysans de se tenir prêts au premier signal. Le a3 de a 

mois, une réunion de chouans parmi lesquels se trou-

vaient ces notabilités, a eu lieu près les bois d' Amailiou 

situés entre Parthenav et Bressuire, pour délibérer sait 

doute sur les moyens d'exécution de leur audac eusc t: 

criminelle entreprise ; mai- ils ont été désagréableniei 

troublés dans leur délibération. 

Ce même jour les détachemens du 64
e
 de ligne ca 

tonnés à Chiché, Fayelabesse et la Chapelle Saint-La» 

rent avaient reçu l'ordre de faire une battue dans le 

bois d'Amailiou et aux environs ; l'officier qui cotiinu» 

dait le détachement de la Chapelle, vit des armes hi'ill* 

dans un champ dépendant du vieux château deVilleboin. 

situé non loin des bots, il se douta bien qu'il y avait S 

des chouans. Les dix hommes qui composaient son avatl 

garde n'avaient rien aperçu et avaient déjà dépasse ft 

champ, aussitôt il leur fait faire halte et leur commanè 

un mouvement pour tourner les chouans; . lui-iiieM 

marche sur eux avec les 1 7 hommes qui lui restaient, j 

leur fait sommation de se rendre; pour toute réponse 01 

lui tire des coups de fusil; il commande alors de f«P 

feu sur la bande légitimiste qui prend la fuite. Les Si 
taires de ce détachement ont arrêté trois individus; deK 

jeunes gens de Parthenay , appelés Dadillac et L-clert-

dont les parens sont assez connus pour leur opinion I
e

' 

gitimiste, et un misérable auvergnat, boiteux, qui depu'' 

six mois s'était jeté dans les bandes où il était connu !*
1 

le nom d'aide-de-camp de Diot, parce qu'il ports»* 

gibecière qui contenait les cartouches. Le nommé f
)ar

' 

dillac portait une épée et se qualifiait de capitaine: oBj 

trouvé sur ce jeune fanatique un c ucifix et des Heur* 

chrétiennes; Leclere avait un fusil de chasse. Ces de"' 

jeunes gens ue paraissaient éprouver aucune émoti»
11 

se voir arrêtés ; Dardillac disait à l'officier du déjad* 

ment qu'il ne les conduirait pas à Bressuire , et qu'i'
s sf 

raient délivrés avant qu'ils y fussent arrivés; qu'au s
u

'j 

plus il lui importait peu d'être pris, puisque le g
e

'"
er

f,' 

était sauvé. On ne sait quel personnage il entendait 0 

signer par ce nom. 

Les détachemens de Chiché et de Fayelabesse , î 

avaient entendu la fusillade, se mirent aussi à ta p°
u

; 
suite des fuyards. U n voltigeur d'un de ces détache'

1
??, 

a arrêté M. de Chièvre, chef d'escadron en dispoitfW? 

et ancien àide-de-cainp du maréchal Lauriston;
 e S

I( 
armé de pistolets et d'un fusil double. La conduit* 1

U 

lusV terme ce voltigeur dans cette circonstance est desp 

tiorables. M. de Chièvre se vovaut arrêté, le supp
! 

lui rendre la liberté et lui offrit sa montre et sa h°"
r;
^ 

qui contenait 900 fr en or; mais le brave et b°°
u
 . 

militaire rejeta cette offre avec dédain. Uug«iitil-h<«*j 

de Saintes, M. Guenon de Mesnard, a pareil leruei» 

pris armé de pistolets et d'un fusil à deux coups- s 

Tous ces pm'sounaftct! -un été amenés hier à '
a

 I" 
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 les apparences d'une belle récolte , a 
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i élevé, que plusieurs émeu-
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 département. Le peuple a al-

lés ont*"
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 œuvres
 du parti carliste l'augmentation 
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*
|,

'*"es qu 'ir» soupçonnées ont failli devenir les vic-
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.' une foule de femmes qui se récriaient 

Sa
 , ' fxdes prains encombraient la place de l'Hôtel 
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)
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vendu lein ^
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 cet instant l'effervescence du peu 

^"'S 1 P!î;««înt La foule se porta chez M. le maire, e „lc alla ci oissai"; ~ ^ _ 

, Quelques cultivateurs que l'on supposait avoir 

fc-V .-'-v blé à des accapareurs furent maltraités. Mal-
i n 1 l'aiitsii*iti& miim.'mnlp II in< 

ce5
 scènes 

et 

r'
C
 hez M le préfet, pour présenter ses réclama-

^On lie put calmer son irritation, et dès lors elle 

"°"
S

' i libre cours à sa fureur. Une femme étrangère 
iam3

,
 al
L je matin, et soupçonnée d'être une accapa-

81
 fut poursuivie par une partie de la population, 

reU
'
e

,' ssait des cris de mort , et demandait qu'on la lui 

^'étrangère avait trouvé un refuge dans une mai-
||V

 Rticulière; mais comme le peuple menaçait de 

ahir et qu'il n'y avait plus de sécurité pour elle , 

"'e décida à la conduire par un chemin détourné dans 

h maison de M. le procureur du Roi , qui n'en était pas 

Limée. On parvint ainsi à tromper un moment la mul-
e
 °

(
j
e
 q

U
i bientôt après vint pousser les mêmes cris sous 

les fenêtres
 de M

-
 ie

 P
rocul

'
eur du Roi

- ^
e
 magistrat 

voyant que. la foule ne s'écoulait point, se décida à 

lairé transférer la femme, étrangère dans les prisons de 

la ville Le capitaine de la gendarmerie, à la tête d'une 

bripade, se chargea seul de protéger la translation de 

ceue malheureuse, que le peuple annonçait vouloir 

mettre en pièces. À peine la femme soupçonnée d'être 

l'iccapareuse a-t-elle paru au milieu de l'escorte, que 

des femmes ivres de fureur et de vengeance se jettent 

sur les gendarmes pour enlever leur prisonnière. Elles 

parviennent à lui arracher quelques parties de ses vête-

me s, et c'est au milieu des cris, du plus effroyable tu-

multe, et d'une grêle de pierres qui tombent sur les 

gendarmes, qu'on arrive aux prisons. Les gendarmes 

frappés des pierres, qu'on dirigeait moins sur eux que 

sur la femme qu'ils conduisaient , et dont les habits ont 

été déchirés, ont voulu plusieurs fois, pour résister à 

cette terrible attaque , mettre le sabre à la main ; mais 

on entendait le capitaine, qui conduisait la femme sous 

le bras , s'écrier ; jVe tirez pas vos sabres , courage, nous 

Y tommes. Honneur à ce brave et digne militaire qui , 

par sa modération, a évité d'ensanglanter nos rues! Cette 

généreuse conduite lui mérite au plus haut point l'estime 
et l'amour de tous les habita ris. 

La justice informe sur celte affaire. 

Les mêmes scènes de désordre viennent d'avoir lieu 

dans la ville de Seyne. Une compagnie du 4
e
 régiment 

d'infanterie légère, en garnison dans notre ville, est 

putiece matin pour rétablir la tranquillité sur ce point. 

Le peuple a aussi attribué la cherté des grains aux ma 
1111

 uvres des carlistes. Un fonctionnaire, qui proclame 

Muteraetit ses vœux et ses espérances pour le retour de 

la branche aînée des Bourbons , aurait dit : « Que nous 
1
 importe les cinq cent mille soldats de Philippe, en af-

» lamant le peuple et eu le soulevant, nous serons plus 

' torts que si nous avions des armées. » C'est ce propos 
e

' les achats de blé qu'aurait fait ce fonctionnaire, qui 

•«raient poussé le peuple à attaquer sa maison et à bri-
«r ses fenêtres.

 1 

On parle d'autres désordres plus graves qui auraient 
ieu dans le pays; mais comme aucun rapport ne les 

nonce, je m'abstiens d'en donner des détails. M. le 

feiÏ
C
"'l

(
t"

 et M
- 'e juge d'instruction se sont 

i»ur les lieux. 
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l'étranger qu'ils prenaient pour un forçat libéré. Où al-

lez-vous? — Pas de réponse. — Votre passeport ? — 

Silence obstiné. — Nous vous arrêtons au nom de la loi; 

suivez-nous , et l'inconnu marche sans résistance; il est 

conduit chez le procureur du Roi à travers une foule im-

mense que son étrangeté avait attirée. Interrogé par ce 

magistrat sur ses noms , qualité , demeure , etc., il se 
l
w i '"

aiS P
'
eiuJ U

"
e

 P
l,lim: et

 écrit s'appeler Patrice 
Wrclech , né en Virginie (Etats-Unis d'Amérique), âgé 

de a6 ans , débarqué à Boulogne huit jours auparavant, 

sans passeport. Après cet interrogatoire , Patrice est dé-

posé provisoirement dans la maison d'arrêt. Là , il de-

vient un objet de curiosité pour ses compagnons de cap-

tivité; mille questions lui sont adressées , il y répond 

par écrit avec une extrême complaisance. Tantôt il s'as-

sied les bras croisés sur la poitrine , les yeux fixes et 

baissés dans un état de contemplation ; tantôt il se pro-

mène gravement et lentement. Il n'a voulu, pour nour-

riture , que du pain , dë l'eau et des légumes sans assai-

sonnement; le dimanche , il n'a voulu ni manger, ni 

parler à personne ; de petites balances qu'il porte sur 

lui servent à peser sa nourriture; il paraît avoir reçu 

une éducation distinguée, car il écrit correctement le 

latin, l'anglais et le français. Je fus curieux d'interroger 

cet être singulier. Je rapporte mes questions et ses ré-

ponses , elles feront connaître son état mental. 

D'où venez-vous? — D'Irlande, en traversant le royaume 
d Angleterre. — Pourquoi n'avez-vous pas de passeport? — 
Je n'ai pas demandé de passeport à Douvres , et le capitaine 
qui a dû savoir mieux que moi , n'en a pas parlé. — Eies-
vous débarqué avec le costume que vous portez actuellement? 
— J'avais d'autres habillemens et de l'argent aussi , je lésai 
portés avec moi pour les faire détruire par le feu. (Il a fait un 
autodafé de tous ses vêtemens aux pieds d'un calvaire.) — 
Quand avez-vous pris le costume dont vous êtes revêtu ? — 
Vendredi , à dix heures du jour. — Dans quel but ? — Pour 
châtier le corps, et pour satisfaire à la colère de Dieu que j'ai 
si souvent offensé. — Où vouliez-vous aller? — Je voulais aller 
à Rome par la voie de la France. — Quelqu'un vous a-t-il sug-
géré l'idée de prendre votre costume et d'aller à Rome? — 
L'idée m'est venue de la part de Dieu , sans conseil des hom-
mes. — Comment espériez-vous vivre? — Par la providence 
de Dieu et de la bonté des hommes. — Si on ne vous avait 
rien donné, qu'auriez-vocs fait? — S'il arrivait ainsi, je ne 
sais pas quels moyens j'aurais reçus ; mais si c'était la volonté 
de Dieu d'être privé de tous moyens , je perdrais volontiers 
la vie pour l'amour et pour la vertu. — Vous qui êtes grand 
et fort, ne croiriez-voris pas èlreplus agréable à 'Dieu en 
travaillant et en secourant vos semblables qu'en vivant à 
à eurs dépens?—J'ai tâché trèssouventde travail!er,mais étant 
accablé de douleur et de crainte , i! me vint dans l'esprit qu'il 
fallait mieux abandonner le monde etaller tout seul faire péni-
ten e, sachant fort bien qu'il (Dieu) pourrait de lui- même 
pourvoir à leurs besoins, et que moi, malheureux pécheur , 
j'avais besoin du secours qui vient de lui seul, ce qu'il donne 
à tout le monde et pourra encore donner jusqu'à la fin de nos 
jours , si nous allons le chercher où nous pourrons ie trouver. 
— Pourquoi ne parlez-vous pas? — C'est un voeu que j'ai fait 
à Dieu. — Quand parlerez-vous? — Le temps n'est pas encore 
venu, mais le temps seul m'en instruira. — Pourquoi n'avez-
vous pas mangé dimanche dernier? — C'est parce que je l'ai 
souvent fait et même pendant trois jours à la fois; c'e-it une pra-
tique morale et religieuse pour châtier la chair et pour dé-
truire les mauvaises pensées qui m'ont souvent fait du mal 
au corps et à l'esprit. — Pour quel motif vous abstenez-vous 
de viande? — C'est parce que la viande nourrit trop , et par 
conséquent donne trop de puissance à la mauvaise nature. 

Il se donne le surnom d'Ingriot-Fcrrator , ce qui veut 

dire , selon lui , indigne et porte-chaîne. 

Cet homme, sur toute autre matière que la religion , 

raisonne avec bon sens. Il est probable que le fanatisme 

seul a dérangé son cerveau.. Nous autres profanes, le 

regardons comme un insensé , et dans un autre temps on 
l'eût canonisé ! 

Les autorités frança ses, de concert avec le consul an-

glais, l'ont fait embarquer ponr l'Angleterre , après lui 

avoir fait changer de vêtement. Il s'est soumis à tout ce 

qu'on a voulu, et avant de quitter la prison il a adressé 

par écrit des adieux touchans à ses camarades de capti 

vite. A. M..., avocat. 

Ceux de MM. les souscripteurs dont l'abonnement 

expire le 3i mai, sont priés de le faire renouveler, 

s'ils ne veulent point éprouver d'interruption dans l'en-

voi du journal , ni de lacune dans les collections. L'en-

voi sera supprimé dans les trois jours qui suivront l'ex-
piration. 

Le prix de l'abonnement est de 17 fr. pour trois 

mois , 34/''- pour six mois et 68 fr. pour l'année. 

C fi II OMQ CE-

DÉ PARTE MENS. 

— Le Patriote de Juillet inséra dans sou numéro du 
i5 avril, uu article ainsi conçu : 

<c Lors de la publication , à Toulouse , de l'avénemenl du 
duc d'Orléans à la régence du royaume, M. ne Mo'y fut l'un 
des fonctionnaires publics qui fit éclater le plus de joie; on le 
vit au balcon de ses eppàrlemens s'agiter de toutes les manié 
res pour faire remarquer sou empressement, et crier de toutes 
ses forces : Vive le duc d'Orléans ! 

« Alors l'inamovibilité de la magistrature de Charles X n'é-
tait pas encore décidée , et M. de Moly voulait conserver la 
présidence; peut-'êlré même asyirait-il à l'hermine. 

D Qu'il se rassure, ses démonstrations furent bien cpinpri 
.ses ; on ne s' y trompa point; et l'anecdocte suivante prouvi 
qu'on l'a bien apprécié: 

» M. de Moly est de retour d'un voyage qu'il vient de faire 
dans la capitale. Dans une visite d'étiquette qu'il a faite à un 
baut fonctionnaire , à Toulouse, où étaient réunies plusieurs 
personnes, on lui demanda s'il avait.vu Louis-Philippe. Aus-
sitôt M. de Moly de répondre , avec cet air poli et ce choix 
d'expressions qui lui sont si familiers : Qu'il n'avait point de 
chemise ni de bottes assez sales pour aller à la cour de 
Louis- Philippe* 

n GeM* MpMM« étonnu totto IHs nurtit*» ot l'un rfVut IH 

remarquer à M. de Moly tout ce qu'elle avait d'inconvenant 
qu'il était fonctionnaire public , qu'il avait prêté serment à la 
royauté de juillet , et qu'il en recevait tous les ans /j6oo fr. 

» II ne fut pas plus poli dans les réponses qu'il fit louchant 
le garde-des-sceaux , et pour se défendre de lui avoir fait des 
visites. 

» L'on assure pourtant que M. de Moly, toujours préocupé 
des moyens, le sali. faire sou ambition , est allé lui rappeler la 
demande qu'il avait toujours faite d'une place de juge à Pa-
ris. 

» Si M. de Moly voulait persuader qu'il n'a pas tenu le pro-
pos qu'on rapporte, on lui indiquera le heu , les personnes 
qui étaient présentes, et celle qui lui répondit avec tant d'à-
propos. D 

M. de Moly se disant diffamé et outragé par cet arti-

cle , déposa plainte entre les mains de M. le procureur 

du Roi , et le Patriote a été cité à comparaître devant 

la Cour d'assises deToulouse. 

Un grand nombre de témoins avaient été assignés à la 

requête du prévenu , pour établir la preuve des faits 
diffamatoires. 

IVP Cavaillé , avocat de M. de Moly , qui s'est porté 

partie civile , a déposé des conclusions écrites dans les-

quelles , loin de s'opposer à l'admission de la preuve, il 

la réclame du chef de son client. 

Sur les conclusions conformes de M. Lafiteau , subs-

titut du procureur-général , la Cour , après délibération 

en la chambre du conseil , considérant qu'il s'agit dans 

l'article dénoncé , de faits diffamatoires envers un ma-

gistrat , à raison de sa qualité , ordonne que les témoins 
seront entet dus. 

L'appel étant fait , deux des témoins cités , MM. d'Har-

genvilliers et de Pannat ne répondent point. 

M
E
 Gasc , avocat du gérant responsable du Patriote, 

prend des conclusions, dans lesquelles il demande le 

renvoi de la cause à une prochaine session, vu l'absence 

de deux témoins dont la présence et la déposition lui pa-

raissent nécessaires à la justification de son client. 

La Cour , accueillant cette demande , a renvoyé la 

cause à la prochaine session , et ordonné que les témoins 

défaillans comparaîtront à son audience. 

PARIS , 29 MAI. 

— M. Alexis de Tocqueville , juge suppléant à Ver-

sailles , revenu récemment des Etats-Unis, ayant appris 

la destitution de M. Gustave de Beaumont, son compa-

gnon de voyage et son ami , s'est considéré comme per-

sonnellement atteint par une mesure dont l'injustice lui 

paraît manifeste. En conséquence , il a sur-le-champ 

adressé sa démission à M. le procureur-général près la 
Cour royale de Paris. 

— M. le comte de Preissac avait donné mandat à un 

sieur Buet , se disant avocat, de vendre en son nom une 

partie des indemnités qui avaient été liquidées à son pro-

fit. Le sieur Buet , conformément à son désir, lui fit 

d'abord passer une somme de 20,000 fr. M. le comte de 

Preissac ayant voulu plus tard vendre par lui-même le 

surplus de ses indemnités , il découvrit que le sieur 

Buet eu avait veudu la totalité. Il porta plainte devant 

la t>
e
 chambre. Le sieur Buet , après cinq remises succes-

sives , ne s'étant pas présenté, a été par défaut condamné 
à un an d'emprisonnement. 

— Anglade, cordonnier, à peine âgé de 25 ans, sem-

ble destiné a terminer sa vie dans les prisons. Depuis 

i8.ii, soit comme vagabond , soit comme mendiant, soit 

comme coupable de voies de fait , il n'a cessé d'habiter 

les prisons ou les maisons de dépôt. Après une longue 

captivité et sur le point de sortir de Villers-Cotteret , 

Anglade allait recouvrée sa liberté, mais un accès de vio-

lence s'empare de lui , il frappe un gardien avec un cou-

teau, qui heureusement était fermé et il fut de rechef 

condamné à deux ans de prison. Bref, au mois de février 

dernier , Anglade se trouvait au dépôt de Saint-Denis 

comme mendiant et vagaband, il désespérait d'obtenir 

sa liberté, lorsque advint une rivalité entre lui et le 

nommé Delva, détenu. Delva avait obtenu l'emploi de 

balayeur du grand dortoir de Saint-Denis , Anglade s'en 

irrite, il veut se venger; le 8 février, il s'arme d'un cou-

teau, et à peine la distribution du vin était faite, qu'An-

glade se présente et cherche vainement Delva ; sur son 

chemin se trouve Cosseron, gardien du dépôt, qui avait 

eu pour Anglade une attention toute spéciale ; Anglade 

se précipite sur lui et lui donne dans les reins un violent 

coup de couteau. La blessure ne fut pas mortelle , mais 

Cosseron resta pendant 48 jours sans pouvoir travailler. 

Ces faits ont motivé l'accusation de tentative d'assassi-

nat portée contre Anglade, qui a comparu aujourd'hui 
en Cour d'assises. 

M. le président interroge l'accusé , qui avoue avoir 

poité un coup de couteau à Cosseron , mais sans savoir 
ce qu'il faisait. 

Cosseron est entendu : il déclare qu'il a reçu un coup 

de couteau d' Anglade, et qu'il ne sait - à quoi attribuer 

cette action , Anglade ayant toujours été l'objet de ses 
soins et de ses attentions. 

La Cour a d'abord posé la question subsidiaire de 

blessures volontaires ayant occasioné une incapacité 

de travail de plus de vingt jours; les jurés , après avoir 

entendu M. Legorrec substitut du procureur-général et 

M
e
 Pinet, aVocatdu prévenu, ont répondu négativement 

à la question de tentative d'assassinat et affirmativement 

à la question de blessures volontaires. Par suite de cette 

réponse, Anglade a été condamné à six ans de réclusion 
et à l'exposition. 

— MM. Bascans, gérant de la Tribune, et Mie, impri-

meur , prévenus du quadruple délit d'offense au Roi 

d'ex- itation à la haine du gouvernement, de provocation 

à la révolte, et de diffamation envers M. Gisquet, de-

vaient être juges aujourd'hui par la deuxième section de 

la Cour d'assises ; mais l'avocat de M. Mie a exposé que 

son client était éloigné de. Paris pour affaire de famille 

rt la Cour « remi» U cousu à une tlo* nfoehaln** MIM!» ..." 



tin Allemand, nohimé RaSmilsSCh, fut arrêté le 

2 avril dernier dans une réunion d'individus qui, après 

avoir brûlé plusieurs tombereaux destinés à l'enlèvement 

des boues de Paris , commençaient à dépaver les rues 

pour élever des barricades à l'entrée de la rue Phclip-

peaux. Traduit devant la G° chambre pour s'être opposé 

violemment à la confection de tr.ivaux autorisés par le 

gouvernement,, délit prévu par l'article 438 du Code 

pénal , llasmussen a été condamné à trois mois d'empri-

sonnement et 16 fr. d'amende. 

— Même avec les exempts 
Il peut être parfois des aecomodements. 

Un jeune homme s'étant aperçu que depuis quelques 

jours il était suivi par un particulier d'assez mauvaise 

mine, attira à dessein l'individu qui l'obsédait dans une 

ruedétou;nce aux environs du jardin des Plantes, et se 

retournant tout-à-coup vers lui, lui demanda d'un ton 

ferme, accompagné de gestes très significatifs, l'explica-

tion de son étrange conduite. Notre homme , qui tic s'at-

tendait à rien , et qui n'avait pas , à ce qu'il paraît , l'ha-

bitude du métier, balbutia quelques mots, montra une 

carte , et finit par avouer de qui il tenait sa mission. Sur 

l'ordre qui lui fut donné d'une manière positive de ces-

ser fa promenade . il pria ingénument le jeune homme 

de vouloir bien lui dire oà et comment il devait pas-

ser le reste de la journée , pour qu'il en rendit compte , 

sa niissioti finissant le soir même , et ne voulant 

pas manquer il son devoir. Cette allocution d'une 

simplicité peu commune étonna tellement le jeune 

homme, qu'il lui répondit avec franchise : «Je vais 

chercher une dame rue Saint-Victor . nous irons ensuite 

dîner au boulevard , et de là voir Mm ° de Pon.padoùr à 

l'Ambigu. Ils se séparèrent , et l'exempt , ou le soi-disant 

te! , ne reparut pas. Cette aventure, nous paraît tellement 

extraordinaire, que nous serions tentés de croire que cet 

individu n'est qu'un escroc qui fait métier de suivre les 

gens, qui se dit, au besoin, agent de police, et rançonne, 

oour les laisser libres, les personnes aux pas desquelles 

il s'attache^ lorsqu'il les rencontre plus timides que celle 

dont nous venons de parler. 

Le rédacteur en chef, gérant , DAR.MAING. 

L'ordre des avocats, le corps honorable des notaires se sont 
toujours fait remarquer par leur empressement à s'associer à 
tout ce qui pouvait honorer le pays ou lui profiter. 

Leurs noms s: retrouvent à la tête de toutes les souscrip-
teur concours ne pouvait donc manquer à la 

iNTELLEcTL-ru.t:, dont ils forment 
plus influons et les plus actifs , 

d supplément joint à notre feuille 

»urs noms s 
lions nationales ; 
soen 
la i»i 

T :-. peur i EMANCIPATION 

jorilé des membres les 
■ par I a.nsi qn on peut Se voi 

de ce jour. 
. La Société pour X émancipation lut 

France là publicité h plus vaste et la mil 
!'Ang'et <i ;re et l'AmeViqt'te aient jamais of'f 

,1 
lectitelle a <iej 

x entendue 
s l'exemple. 

; e en 
dont 

OU 

iXTîiAIT 

1 RENDU DE JUIX. 

l" Mai. — LE JOCRXAI DES CONNAISSANCES DTIEES , fondé 
sous la pro'ec io.i spéciale des membres les plus distingués des 
deux Chambres, a\ee le concours de 00 correspondais dé-
voués, compte 55,848 souscripteur';. 

20 Mai. — Le nombre s'cil augmenté ; i! dépasse 6*0,000. 
Un effort de plus , et le nombre de leo,ooo est atteint. 
Ce que l'on s'accordait généralement à regarder comme une 

ambitieuse rêve ie; ce qu'il paraissait âl présomptueux 'd'en-
t reprendre, une société, à la voix de quelques hommes, dans 
quatre mois aura fini de l'exécuter. 

La France que fou dit indifférente e! fiivole, est moins dé-
daigneuse qu'on ne pense de ce qui est bon et utile. 

Le nombre de 100,000 souscripteurs atteint, de nouveaux 
ouverts. 11 ne sera plus fait d'abonuemens 

rte prix des autres journaux mensuels les moins 
c'est-à-diie il fr. ; non pas que la société compte pro-

registres seront 
qu'à égn'ité ''■ 
ehers 
hier de cet enchéi-isscment , qui psi- chaque mille souscrir. 
tours, produirait uu béuélice de 8,000 fr. 

La différence entre l'ancien prix de t\ fr. et le nouveau de 
12 se/a versée à la CAISSE COMMUNE DE PRÉVOYANCE , pour aug-
menter les fends de la réserve. 

Chaque membre a donc, dès à présent , un intérêt réel , 
notable, à ce que le journal atteigne promptement ce nombre. 

Si l'on objecte que c'est agir contre l'esprit du Journal des 
Connaissances utiles que d'en restreindre l'essor par une 
augmentation de prix , quelque large que soit le nombre fixé 
de 100,000 Souscripteurs, nous répondrons : 

. « Les premiers souscripteurs s'étant exposés à tous les ris-
» ques d'une publication nouvelle , ayant subi les irrégularités 
j) inévitables d'une organisation qui se fonde , et souvent des 
x frais onéreux de réclamations , il 110 :s a paru juste, après 
» leur avoir fait supporter ces chances , ces inçonvéniens , de 
a les associer à tous les avantages d'une publication , dont tu 
» résumé le succès leur est dû. u 

Li s 100,000 premiers tousci ipteors sont, de fait et de droit, 
SOCIÉTAIRES ; le dividende , qu'il eût été impossible de leur ré-
partir en argent , ils le reçoivent rn nature. Les autres sous-
cripteurs ne s'étant point présentés dar.s le délai fixé 
être de ce nomhi 1! 
d aucune inexact 1 
établie sur le prix 
à Paris. 

sans encombre 

jour. 

( :63 ! 

et de servir sans retard mille demandes par 

JOURNAL 

CONNAISSANCES UTILES» 
( Edition française. ) 

PRIX, FRANC DE PORT POUR TOUTE LA FRANCE , 

PAH ASî , QUATRE FRANCS. 

Pour l'Etranger , 1 fr. en sus. 

Il paraît une livraison le 5 de chaque mois , composée de 
168,000 lettres , équivalant à 3oo pages d'un volume in-8" , et 
contenant ainsi , pour moins de SEPT sous , le résumé mensuel 
et encyclopédique de tout ce qui se public en France et à l'é-
tranger de nouveau , d'applicable et d'utile. 

LES BUREAUX SONT A PARIS , 

Rue des Moulins , n° 18. 

AIVIK0ISCE3 JUSIOIAXB.ES. 

ETCEE SE M AUSOUIN , AVOUE , 

Rue Bourbon-Villeneuve , n. 53. 

Vente sur iicitation entre majeurs eu neuf lots qui ne pour-
ront être réunis, en l'étude et par le ministère de M' r" 

let, notaire à Passy près Paris , y 

ibou 
demeurant commis à cet 

effet , de diverses, Pièces de Terre, dépendant anciennement 
du château de la THUIX.ERÏE , lieu dit les Normandie* et 
les fortes terres entre les communes d'Auteuil et de Passy, 
canton de Neuiliy, arrondissement de Saint Denis (Seine). 
L'adjudication définitive aura lieu le lundi de la Pentecôte , i i 

juin i832, heure de midi. 
Total des mises à prix , à raison de 2,5oo fr. l'arpent, 

22,467 fr. 5o c. 
S'ad. pour avoir communication des charges , clauses et 

conditions de la vente , et prendre communication du plan 

particulier de chaque lot : 
i° A M e Audouiu, avoué, demeurant à Paris, rue B-uibon-

Villeiieuve, u. 35 ; 
au A Me Froidure , avoué, demeurant à Paris, rue Théve-

not , n. 24 ; 
5" A fil" Gruilkhout, avoué, demeurant à Paris 

sièrc-St. -Honoré, tt. 4l > 
(Ces deux derniers avoués coliritans.) 

4° Et enfin à M'Triboule, notaire à Passy, près P; 

meuraut. 

ETUDE DE M' BOUDIN, AVOUE, 

Rue Croix-des-Pelits-Champs , n" 25, 

Adjudication préparatoire le 27 juin i832, une heure de re-
levée, m l'aù.îience des criées du Tribunal de la Seine, séant 
as Pa!ais-de-Justice, à Paris , 

D'une MAISON, bàlhnens, cour, parc , jardins et pièces 
de terre, situés à Pantin, rue de la Vi'lctle-Saiut- Denis , 
a" 22. 

Mise à prix : 120,000 fr. 
S'adresser pour avoir des renseiguemens : 
1° A M* Ch. Boudiu, avoué poursuivant la vente, rue Cioix-

des-Petils-Chainps, n. 25 ; 
2° A RPVaunois , avoué présent à la vente, rue l'avait , 

n» 6. 

rue Trâver-

de-

pour 
est juste rpie, 11 ayant en à souffrir 

ride, ils paient le journal sa valeur réelle , 
e moins élevé des recueils mensuels publiés 

L'ordre nouveau adopté permet maintenant de recevoir 

Adjudication préparatoire le mercredi 27 juin 18:12 , une 
heure de relevée , tn l'audience des criées (lu Tribunal de F* 
instance de la Seine, séant au Pa!ais-de-Justice, 

D'une 91 Al SON , sise aux Batiguolles-Monceaux, rue des 
Carriè; es, u. 9. 

Mise à prix : 20,00» fr. 
S'anresser pour avoir des renseignemeus : 
1° A Me Ch. Boudin, avoué poursuivant la veute, me Croix-

des-Petits-Champs,n. 25 ; 
2" A Me Foussier , avoué présent à la vente, rue Thévenot , 

n. 26. 

Adjudication préparatoire, le samedi "2 3 juin 18J2, une heuie 
de relevée, en l'audience des criées du Tribunal de 1"' instance 
de la Seine, séant au Palais-de-Justice, à Paris. 

D'une MAISON, cour , bâthnens et dépendances, sis à 
Amboise, rue des Minimes, chef-lieu de canton, département 
.d'Indrc-el-Loirc. 

Mise à prix : i3,3oo fr. 
S'a;!, pouravoirdes reuseignemens : 
i° A 1\F Ch. Boudin, avoué poursuivant laveute, rueCroix-

des -Petits-Champs, n. 25 ; 
2° A M c Foubert , avoué présent à la vente, rne duBouloy, 

n° 26. 

Adjudication définitive le 25 juillet i832, une h ure de re-
levée, en l'audience des criées du Tribunal de la Seine, séant 
au Palais-de-Justice, à Paris , 

1° D'un ^SfiKAin et bâtimeus sis à Paris, rue d'Eufer-
Saml'Michel, n"* 95-97 ; 

2" D 'un TERRAIN et bâtimeus , sis à Paris, rua Neuve-
d'Enfer, u. 99. 

On est autorisé à vendre au-dessous de l'estimation. 
JN ouvtlles mises à prix : 

Premier lot, 55, 000 fr. - • 
Deuxième lot , 2.5,oao fr. 
S'ad. pour avoir des renseignemeus ; 

A M e Ch. Boudin, avoué poursuivant, rueC 
Champs, n° 25. 

roix-r) les.*. 

Adjudication définitive par suite de Iicitation cru7ë""ïir^''' 
En la Chambre des Notaires^ de Paris, par le minis,'^ 

WPéan-de-Saint-Gilles, l'uu d'eux, le mardi 5juin ^3 {H 

de midi, d'une MAISON de campagne pré:éilem
m

ea' | 
à laines, et pouvant encore servir d'usine, sise à Chemie, - k 

sur le bord de la Marne, canton de Boissy-Saiiu-L^p,'^ 
ronr'irssement de Corbeil (Seine-ct-Oise). °u>ii 

Mise à prix, 20,000 fr. 
S'adresser pour voir les lieux, au Portier. 

Et pour prendre connaissance des titres et condition; -
vente, àM° Péan-de-SaiDt-Giiles, notaire, quai THalai 
à Paris. 

tiquai. 

Vente par autorité de justice aux enchères publî 
différens bois à brûler provenant de la forêt royal" d p ' 
nebleau, dans le chantier des Vertus , commune de 1 ^ 

pelIe-Saint-Denis, près^Paris, ayant entrée par |
e
 bo 1^ 

extérieur, le dimanche 5 juin 1802, à dix heures m-' • * 

. Huissier dp I, ■ 
le consiste en 80 

matin , par le ministère de M. Lebèrtre 
S"n du Roi, rue du Roule, n. 1 1 . Elle C

v
_ 

très beau bois environ à brûler, 5oo bourrées de bni
ŝ

°Us 

700 claies servant à clore les forêts; le tout provena,,!"? 1 

forêt royale de Fontainebleau. Au comptant. Chaque 
cataire paiera cinq centimes par franc en sus du tinibr/ 

VENTES PAR AUTORITE DE JUSTICE 

SUR LA PLACE DU CHATELET DE PARIS , 

Le mercredi 6 juin. 

pendnl, 

r "i> pendule 

Consistant en secrétaire, commode en acajou, argenterie lin 

chaises , jjîaces , et antres objets , au comptant. 

Consistant en tables, meubles , gravures, fontaine, bi 

bronze, et autres objets, au comptant. 

ï.ï2EâïïiïE, 

COMMENTAIRE DU TARI]? 

ÏN MATIERE CIVIES 

ssatioj Par M. Adolphe CHAUVEAU , avocat à la Cour de C: 
et aux Conseils du Roi, 

2 vol. iu-S°. — Prix : i5 fr. et 18 fr., franc de port. 

Les quatre tableaux et l'errata, complément de cet ouvra! 
viennent de paraître ; le soin minutieux que M. Chaiiveau 
apporté en a retardé la publication jusqu'à ce jour; l'édii 
peut offrir maintenant ce Commentaire Comme un 
parfaitement complet ett. ès utile. 

Chez l'Editeur, rue Coquillière , n. 27; 
JNÈVE , libraire au Palais-de-Justice ; 

ALEX. GODELIT , libraire, place de l'Ecole-de-Droit, 

oinri.: 

THEATRE 

Mise en t enlt 
Louise ou la Répan 
Fioreila (3 actes) ; 1 
etc. 

u 1 o° vol. 
lion (2 ; 

n-8°, papier fin satiné, conte» 
'tes); la Seconde Année; Pbilijf 

0 actes) ; la Fiancée ( > actes) ; Fra Diavolo (5 actes 
Prix, broché , 7 fr. 

N. IL Les souscripteurs quin'onl pas encore retiré les toi 
9 et 1 0, sont priés cie le faite sans retard, l'éditeur ne peau 
répondre de leur compléter plus tard ce charmant reçut 
dont il reste encore un très petit nombre d'exemplaires. 

Chez AIMÉ ANDRE , libraire, quai Malaquais , 

BEAUVAIS, EDITEUR, RUE GIT-LE-COEUR, 8" 

CORPS ES DROIT FRANÇAIS , ou Recueil coin 
des Lois depuis 1789 jusqu'à 1S24, Par C. M. C.urssii 
avocat à la Cour royale de Paris. — 4 vol. in- 8°, prix,;» 
— Relié en 1 [2 reliure , dos de veau, nerfs w 

REGÏSE SB CHARLES X, en dix-huit livraisons ? 
formeront le 5° volume; quinze livraisons ont paru,' 
trois dernières paraîtront au mois de juillet. 

TAB '-E ASJAV'riIÇ'UE , C HE ONCÏ.C CiïÇBï * 

ALPHABETIQUE des quatre premiers jvol. ,— L'"j? 
vol. in-8° de 70 iéuilles. Prix pour les Souscripteurs»* 
ment, , ?" 
La moitié a paru ; l'autre moitié paraîtra au mois d aou 

BOURSE SE PARIS , DU 29 KM. 

S oyj au comptait 
— Fia coursai. 

Eîsap. rS3l au c rnplaat. 

— Fit courant. 

1 o\i au e mplaat 

— Fia couraut. 

r.tfKte de FUji. au conij,ta t. 

— Fi» courant. 

B.«ote p8:"p. d'Eip. au comptait 

— F',* i-ouraot 

$ tribunal bc commence 

ASSEMBLÉES 

du mercredi co mai i832. 

ClOTORE nrsAFPiaaSATïQWS 

dans la faillites ci-après : 

juin ije;: 

OAt.I.OT (Aud.e',. C ùlure , 

SiiUL et tVuuiie, boîtier et de nouveautés. 

Clôture , 

J EA\. H* île rln il) ni de terre. Svudic .l , 

BSLLitKCÉ, rbéuule. Cciicoidnl, 

Leur 

i I. ANGLV1X, bijc.'-.lier , le 

I HEAOFOVJB , H" ipicier , l« 

Klill l'Itlil.liMV, »uc. 51 de . le
 : 

CHASTAN tt CXiLUGSON, u*»«*. !c . 
r.LGXOULT- UUPRli , u«'goeiaut, 

jj;nt d'alTaircs, le 

IvtjtIN, peintrc-vilrirr, le * 

, liEi'.KAUMOST, ugeiit de change , 

! (.U-liniiive") le " 

' PliiNSDT, M'
1
 de vins, le ; 

i lsl
1
" MANGEAU, M

,le
 da,cliapeaux , le '

t 
j rlUaVBNBT, ebapc'.ier , le 

BERNAGE . 

MESLI.N , h 
distillateur, le 

,ul.u.er , le 

acï ES DE SOCIETE. 

Far tïf 11 IECONSTITUTIO.V. Par deux actes notariés des 

i5 t't liiiii i33a!, et pur suite tle la déiuisHioii 

du Meur {'.Mai 'le.s-J
t
.aii-!fapli>le-Céle.vIe Ht»i»onnet:, 

cumm? gérant et aimioistrateur de la Socîctt des 

H<M>t.s-F<>urnesux tt Pprgei de Coltvia, les tvtVurs 

M..rc.J«a,,.|Japt;
>!c

 1I0U L)L.\ ART, «•l.eva.i.r de 

TtCtKVAfiS, <t Frauç jIs-MaiIc Noibsit VA-

N AKlî.V , ont été îujiumés gciaus de la soriété ■ 

r«i*oii : DE ÏUlliVUES-VANAKIiX «t 

8 ,oot> ac-

p.0111 roui 

1 l'étudtd de 31e Dessai 

Pelits-Féres , p. Les gératis sont anlot 

ser un eiupj uut de 5uo,ooo fr. Sur lt 

lioas ibrutatrt le fonds social , (J oi» 

êhc cotivcL-tics de nominatives en action: 

tnir. L'iiinnobilisation des 3, 000 action* du bicm 

il itiontict tyt réduite à j 000. 

LMSSOEUTlON.Par acte kui egistré le a 5 niai iS3 A, 

e:.t dissoute U société LTUOHA USSOY et Oli ' 

LOlHiAU , à parti:- àu ->.l dudit mois. Liflilida-

leur, le sieur Uu. haussoy. 

SEPARATIONS. 

Par jugement, dit Tribunal civil de i" lusiattec de 

la Seine du lt) îtiiii ift32 . U daine ■Marie LÂ-

PULLE , é^wusc du sieur Maicellin-liai thélemy 

"BERUJEX , négociciiL en vins , 

Louis f,(j,a Paris, a été déclarée 

aux lacns d'avec ledit sieur sou i"arl -

0 

.a daine Cou*tiiuce-C.éiilia 

de nation , épouse du sieur ^"îî!^|iCO^'î 

marquis de ItOURIlE
1
.- W™

m
 «î«l iÔN'rri»» 

de l'Éièl
1
"'.. !.»«] 

cou lie 

biens , 

ditl , I 

Seins , 

1 ''»" s ■"'.''."•". ".vi,,,,;,!.-) 
résidence lu iU'inif 

dernier sa denian 

oiiNtimé pour -ou avo»; 

le Trilmnal de i 

des PeliH Cf-** 

voue pi 

rue Croix 

, ,r< i
U

=l' U " 
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